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Texte A 
 

Marco Polo n’a pas écrit lui-même son récit de voyage. Il a dicté à un écrivain 
les souvenirs qu’il a gardés de son voyage vers l’Orient et de son long séjour en Chine. 
Dans le Livre des Merveilles, la situation d’énonciation est donc complexe : je désigne 
Rustichello de Pise, il Marco Polo et nous les deux narrateurs. 

Marco Polo décrit avec émerveillement le splendide palais d’hiver de 
l’empereur de Chine, Kubilaï Khan. 

 
Sachez que la Grand Khan demeure dans la capitale du Catay 1, nommée Pékin, 

trois mois par an : décembre, janvier et février. C’est dans cette ville qu’il a son palais, 
que je vais maintenant vous décrire. […] 

C’est le plus grand qu’on ait jamais vu. Il n’a pas d’étage mais le pavement est 
bien dix paumes 2 plus élevé que le sol alentour et le toit est très haut. Les murs des 
salles et des chambres sont tous couverts d’or et d’argent et on y peint des dragons, 
des bêtes, des oiseaux, des chevaliers, et toutes sortes d’animaux. le plafond est ainsi 
fait que l’on n’y aperçoit rien d’autre que de l’or et des peintures. La salle est si vaste 
que six mille hommes pourraient bien y prendre leurs repas. Les chambres sont si 
nombreuses que c’est un spectacle extraordinaire. Ce palais est si grand et superbe 
que personne ne pourrait en concevoir un qui soit mieux fait. Les tuiles du toit sont 
toutes vermeilles, vertes, bleues, jaunes et de toutes les couleurs. Elles sont si bien 
vernissées qu’elles resplendissent comme du cristal, de sorte qu’on les voit briller de 
très loin à la ronde ; et sachez que cette toiture est si solide et résistante qu’elle dure 
beaucoup d’années. […] 

J’ajoute que vers le nord, à une distance d’une portée d’arbalète, il a fait faire 
une colline qui a bien cent pas de hauteur et un mille de tour et ce mont est couvert 
d’arbres qui ne perdent pas leurs feuilles et sont toujours verts. Je peux vous dire 
que, dès que le Grand Khan apprend qu’il y a un bel arbre, il le fait transporter avec 
toutes ses racines et la terre où il a poussé et à l’aide d’éléphants on l’amène sur  
cette colline ; peu importe la grosseur de l’arbre. C’est ainsi que le grand roi a fait 
recouvrir toute cette colline de roche de lapis-lazuli3 de couleur verte, de sorte que 
tout est vert, les arbres comme le sol ; c’est pourquoi la colline s’appelle le mont vert. 
Au beau milieu du sommet, il y a un grand et beau palais, lui-même tout vert. 
L’ensemble de la colline, des arbres et du palais offre un si beau spectacle que tous 
ceux qui le voient en éprouvent plaisir et joie : c’est pour cette raison que le Grand 
Khan l’a fait faire, afin d’offrir ce beau spectacle qui procure réconfort et plaisir. 
 

Marco POLO, Le  Livre des Merveilles ou le Devisement du monde, LXXXIV, 1298 
trad. Violette d’AIGNAN, © éditions Gallimard, «  la bibliothèque ». 

 

                                                        
1 Catay : Chine du nord 
2 paume : ancienne mesure de longueur 
3 lapis-lazuli : pierre précieuse 
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Texte B 
 

Après les petites îles Caraïbes dans lesquelles il a rencontré des Indiens pour la 
première fois, Christophe Colomb va explorer l’île d’Hispaniola ( l’actuelle île d’Haïti ) 
et celle de Juana ( l’actuelle Cuba ) qu’il confond avec Cipango ( L’actuel Japon ). 

Luis de Santangel, intendant général d’une province espagnole, est le riche et 
puissant protecteur qui a financé la moitié du premier voyage de Colomb. 

 
A dix-huit lieues de ce cap, vers l’orient, il y avait une autre île que je nommai 

bientôt l’Hispaniola. J’y allai et, sur cent quatre-vingt-huit grandes lieues, en ligne 
droite vers l’orient, j’en suivis la côte septentrionale 4 comme j’avais suivi la côte 
orientale de la Juana. 

Cette île est, ainsi que toutes les autres, fertile au suprême degré, mais celle-ci 
plus encore que les autres. Elle a sur la rive de la mer nombre de ports auxquels ceux 
de la Chrétienté que je connais ne sauraient être comparés, et à foison 5 des fleuves 
si beaux et si grands que c’est merveille. Les terres de ces îles sont élevées, et on y 
rencontre beaucoup de sierras 6 et d’immenses montagnes, incomparablement plus 
hautes que l’île de Ténériffe 7, toutes magnifiques, de milles formes, toutes 
accessibles et pleines d’arbres de mille essences 8, si hauts qu’ils semblent atteindre 
au ciel, et dont je suis persuadé qu’ils ne perdent jamais leurs feuilles, selon ce que 
j’ai pu comprendre, les voyant aussi verts et aussi beaux qu’ils le sont au mois de mai 
en Espagne. Certains étaient en fleur, d’autres avaient leurs fruits, les autres se 
trouvaient en un état différent selon leur espèce. Et le rossignol et mille autres sortes 
d’oiseaux chantaient en ce mois de novembre partout où je suis passé. 

Il y a des palmiers de six ou huit essences dont la belle diversité ravit les yeux 
d’admiration, mais aussi celle des autres arbres, des fruits et des herbes. Il y a là 
encore des pinèdes en quantité, des campagnes magnifiques et du miel, toutes sortes 
de volatiles et des fruits fort divers. A l’intérieur des terres, il y a maintes mines de 
métaux et d’innombrables habitants. 

L’Hispaniola est une merveille : les sierras et les montagnes, les plaines et les 
vallées, les terres si belles et si grasses, bonnes pour planter et semer, pour l’élevage 
des troupeaux de toutes sortes, pour édifier des villes et des villages. On ne croira pas 
sans les avoir vus ce que sont ses ports de mer et ses fleuves nombreux, grands, aux 
bonnes eaux, et dont la plupart charrient de l’or. Pour ce qui est des arbres, des fruits 
et des plantes, il y a de grandes différences entre eux et ceux de la Juana. Dans 
l’Hispaniola, on trouve beaucoup d’épices, de grandes mines d’or et de métaux. Les 
gens de cette île et de toutes les autres que j’ai découvertes ou dont j’ai eu 
connaissance vont tout nus, hommes et femmes, comme leurs mères les enfantent, 

                                                        
4 septentrional : situé au nord 
5 à foison : en abondance 
6 sierra : chaîne de montagnes 
7 Ténériffe : la plus grande des Canaries, îles espagnoles au large du Sahara occidental 
8 essence : espèce d’arbre 
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quoique quelques femmes se couvrent un seul endroit du corps avec une feuille 
d’arbre ou un fichu de coton qu’à cet effet elles font. Ils n’ont ni fer, ni acier, ni 
armes, et ils ne sont point faits pour cela ; non qu’ils ne soient bien gaillards 9 et de 
belle stature, mais parce qu’ils sont prodigieusement craintifs. 

 
Christophe COLOMB, « Lettre à Luis de Santangel », ( février-mars 1493 ), 
La Découverte de l’Amérique, II, trad. S. ESTORACH et M. LEQUENNE, 

©éditions de La Découverte, 1979. 
 
 

Textes C 
 

1. [ Les habitants de Java ] ont des licornes en quantité qui ne sont guère moins 
grande que les éléphants. Voici comment elles sont faites. Elles ont le même poil que 
le buffle, les pieds comme les éléphants et elles ont une corne noire très grosse au 
milieu du front. La licorne ne fait pas de mal avec sa corne, mais avec sa langue, car 
elle a sur la langue des épines très longues ; elle a la tête d’un sanglier et elle porte sa 
tête toujours dirigée vers le sol. Elle séjourne volontiers dans les lacs et les bourbiers. 
C’est une bête très laide. 

Marco POLO, Le Livre des Merveilles ou le Devisement du monde, 1298. 
 

2. Il avait vu trois sirènes qui avaient sauté bien haut au-dessus de la mer, mais 
n’étaient pas si belles qu’on les dépeint, car leur visage avait quelque chose de 
masculin. 

Christophe COLOMB, La Découverte de l’Amérique, 1492. 
 

3. [ La ] tapiroussou […], ayant la poil rougeâtre et assez long, est presque de la 
grandeur, grosseur et forme d’une vache ; toutefois comme elle ne porte point de 
cornes, qu’elle a le cou plus court, les oreilles plus longues et pendantes, les jambes 
plus sèches et délicates, le pied non fendu, au contraire de la forme de celui de l’âne, 
on peut dire que participant de l’un et de l’autre elle est moitié vache et moitié âne.  

Jean de LERY, Voyage en terre de Brésil, 1578. 
 

4. Cette espèce de chat sauvage […] porte ses petits dans une poche placée au 
bas de son ventre, cette chauve-souris dont les ailes ont une énorme envergure, des 
serpents monstrueux qui peuvent avaler un mouton, et cet autre serpent, plus 
dangereux cent fois, qui se tient sur les arbres et se darde dans les yeux des passants 
qui regardent en l’air. 

 
Louis-Antoine de BOUGAINVILLE, Voyage autour du monde, 1771. 

 

 
                                                        
9 gaillard : robuste, vigoureux 
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Texte D 
 
Cortés et son armée sont accueillis favorablement par Montezuma, empereur des 
Aztèques, à l’entrée de la ville nommée Tenochtitlán (devenue Mexico). 
 
Le grand Montezuma s’avançait, superbement vêtu, comme il en avait l’habitude. Ses 
pieds étaient chaussés de sandales aux semelles d’or et enrichies de pierreries. Les 
quatre seigneurs qui se tenaient à ses côtés étaient aussi très brillamment vêtus. 
Outre ces seigneurs, d’autres, grands caciques s’occupaient à porter le dais qui 
recouvrait leurs têtes, tandis que quelques-uns encore s’avançaient devant 
Montezuma en balayant le sol sur lequel ses pieds devaient se poser, prenant soin de 
le couvrir de tapis afin qu’il ne foulât jamais la terre. Aucun de ces grands seigneurs 
n’osait lever les yeux sur lui.  
 

Bernal DÍAZ DEL CASTILLO, Histoire véridique de la conquête de la Nouvelle-Espagne, 
1575 - trad. Denis JOURDANET, © FM / La Découverte, 1980. 

 
Texte E 
 

Premièrement, la plante qui produit le fruit nommé par les sauvages ananas 
est de forme semblable aux glaïeuls, et encore ayant les feuilles un peu courbées et 
cannelées tout autour, elles s’approchent plus de celles de l’aloès. Elle croît aussi non 
seulement amoncelée comme un grand chardon, mais son fruit aussi, qui est de la 
grosseur d’un melon moyen, et ressemble à une pomme de pin, sans pendre ni 
pencher d’un côté ni de l’autre, pousse comme nos artichauts.  
  Et du reste, quand ces ananas sont venus à maturité, étant de couleur jaune 
azuré, ils ont une telle odeur de framboise que, non seulement en allant par les bois 
et les autres lieux où ils croissent, on les sent de fort loin, mais aussi leur goût 
fondant dans la bouche est naturellement si doux qu’il n’y a confiture qui les surpasse 
: je soutiens que c’est le plus excellent fruit de l’Amérique. Et, de fait, moi-même, là-
bas, j’en ai pressé un dont j’ai fait sortir près d’un verre de suc, et cette liqueur ne me 
semblait pas inférieure au vin de Malvoisie. 

 
Jean DE LÉRY, Histoire d’un voyage fait en la terre du Brésil, 1578,  

traduction en français moderne, © Flammarion, 2013. 
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Texte F 
 
Contrairement aux idées reçues, l'homme 
du Moyen Âge se montre curieux du 
monde, et il commence à l'explorer 
vraiment dès le XIIIe siècle (et même un 
peu avant pour les voyageurs 
musulmans). Cependant, il a déjà en tête 
une imagerie inspirée non seulement des 
récits des Anciens, mais aussi de la littéra-
ture où les merveilles sont très présentes. 
Ainsi, quand l'homme médiéval part en 
voyage dans des contrées inconnues, sur 
qui ou quoi s'attend-il à tomber ? Et 
comment sa vision du monde change-t-
elle grâce à ses voyages ? 

L'Inde et l'Afrique, 
pays merveilleux ? 

Donnons avant tout une brève définition 
des merveilles : elles désignent ce qui 
étonne, ce qui semble étrange voire 
contraire à la nature. Il faut ajouter aussi 
l'élément exotique et fantastique, et un 
mélange de beauté et d'horreur. Les 
merveilles peuvent donc être autant 
sublimes que terrifiantes. 
Nous pouvons pour commencer nous 
attarder sur deux exemples de contrées 
merveilleuses (leurs habitants compris) 
pour l'homme médiéval : l'Inde et 
l'Afrique. 

La première apparaît très tôt dans 
l'imaginaire médiéval en Occident 
puisqu'elle est associée à Alexandre le 
Grand, figure antique qui reste centrale au 
Moyen Âge. L'Inde est surtout vue par 
l'homme médiéval (Christophe Colomb 
compris) comme le lieu du Paradis 
terrestre, car elle est jusqu'à tardivement 
l'endroit connu le plus lointain. C'est là 
aussi que se trouveraient Gog et Magog1, 
censés empêcher les hommes 
d'atteindre le Paradis. Paradoxalement, 
l'Inde est aussi le pays des monstres, 
dès les IXe et Xe siècles, dans des 
manuscrits, des miniatures ou des 
sculptures, c'est là que seraient, par 
exemple, les hommes à tête de chien ou 
les cyclopes. Parmi les autres merveilles 
que cacherait l'Inde, on peut aussi citer la 
fontaine de Jouvence, le Phénix, la Licorne, 

ou encore l'arbre Soleil et l'arbre Lune 
rendant les oracles. Cela n'empêche pas 
ce pays merveilleux d'être peuplé : les 
villes sont nombreuses et immenses, 
riches en matériaux précieux et en 
nourriture. Quant aux habitants, ils 
sont divisés en deux catégories : les 
brahmanes, qui seraient pieux et vus 
comme des primitifs aux vertus 
naturelles (le futur « bon sauvage ») ; les 
autres seraient bien plus intimidants, 
de vrais sauvages, sans bouche, 
mangeant des excréments et étant 
cannibales, se promenant nus et ayant 
des tendances incestueuses ! L'Inde est 
donc pour l'homme du Moyen Âge le 
lieu de tous les rêves et de tous les 
fantasmes. 

L'Afrique est bien moins évoquée et « 
connue », à l'exception de l'Ethiopie. 
[...] 

Les cartographes des XIIIe, XIVe et même 
du début du XVe siècle ont bien du mal 
à situer l'Afrique et à estimer sa taille et 
sa forme. Cette méconnaissance accroît 
logiquement la vision merveilleuse de 
l'Afrique : elle est une terre pavée d'or 
(selon le Planisphère des Pizigani au 
XIIIe), et ses habitants seraient dotés 
d'une grande vertu tout en étant de « 
vaillants guerriers et de parfaits amants 
». Leur rejet de la propriété est lui aussi 
vu comme une preuve de leur grande 
valeur morale. Cette vision positive n'est 
cependant pas exclusive, et c'est la 
peau de l'Africain qui provoque un 
premier rejet : les habitants de l'Ethiopie 
« brûlés par la chaleur, ont la face 
extrêmement noire, l'aspect horrible et 
des rapports dissolus ; ils sont 
complètement déformés par la noirceur 
du péché », écrit l'abbé de Springierbach 
au XIIIe siècle. Cette vision 
cette fois négative a une origine 
païenne, l'obscurité (et donc le noir) 
étant associée au monde souterrain ; la 
couleur noire devient au Moyen Âge 
synonyme de vice et de péché, et 
l'Africain y est associé. [...] La traite n'est 
plus très loin... 

CHRISTOPHE NAUDIN, Voyages et 
merveilles au Moyen Âge, 
site « histoire pour tous ». 

1. Gog et Magog : dans la bible, peuple païen représentant les forces du mal. 
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Texte G 



Corpus de textes proposé par Mme Céline XAMBO, pour un EPI autour du carnet de voyage, en classe de 5è au 
collège Victor SCHŒLCHER de Sainte Cécile Les Vignes. 

Textes H 

 

Zenon d'Ambroisie, capitaine d'un navire de guerre, découvre un jour le pays des Lotus. Il 
décide d'explorer cette terre inconnue et rassemble dans un court traité toutes les 
informations recueillies durant son voyage. 

 

Du1 
DES LOTUS 

Le pays des Lotus est un pays de chemins d'eau qui s'étend de part et d'autre d'un 
fleuve très grand, très large et très long, nommé le fleuve Blanc. [...] 

VILLES ET DES VILLAGES 

Les villes et les villages sont de trois sortes, villes cent-pieds de la mangrove2, villes 
nomades du lac des Mille Lotus et villes de terre ferme. Les villes cent-pieds sont 
bâties sur des forêts de pilotis3, les villes nomades sur des îles flottantes. [...] Les 
villages ont pour la plupart un plan circulaire, les plus beaux sont les villages-fleurs 
dont les maisons ont la forme d'une coque de vaisseau dressée verticalement. [...] 

Du LAC DES MILLE LOTUS  
Ce lac est vaste comme une mer intérieure et tient son nom des immenses 
étendues de lotus qui fleurissent à sa surface. On y voit aussi de beaux jardins 
flottants entourés de liserons4, portant des baies, des fruits, des fèves, des 
pois, des melons juteux et sucrés. Ces jardins sont habités. Ils s'agglutinent5 
ensemble pour former des villages ou des villes nomades qui flottent paresseusement 
au gré des saisons et vont se réfugier dans les roseaux à l'approche des tempêtes. [...] 

 
F.PLACE, Atlas des géographes d'Orbae, 1996-1998  

© Casterman / Gallimard. 
 

 
                                                        
1 Du : au sujet de 
2 Mangrove : zone marécageuse tropicale 
3 Pilotis : piliers de bois enfoncés dans l’eau pour soutenir des constructions 
4 Liserons : fleurs grimpantes à corolles blanches 
5 S’agglutinent : se rejoignent 
 
 


